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FEUILLETON DU BAZAR

OORBIK ET PWBUBECOUFJ
(Suite.)

Le comte me prit la main, et, avel; un accent paternel qui
me toucha jusqu'aux larmes: Il Ajoutez, Stéphanlie, mie dit-il,
que je vous connais assez pour être rassuré sur tout ce qu
vous effraye. Non, mort enfant,, vous n'avez rien àî craindre,
que de légères importunités. Vrous êtes plus aimable et plus
richie qul'il nie faut pour exciter beaucoup l'ambition des Sait-
veterre ; mais cettp, amrbition-là se tronîipe sur sa portée. Ne
brusquez rien, et confiez-vous à ceux qui vous aimient. Le
manteau de pair éblouira quelques instants les yeux de Mmie
d'Aubecourt, il rie Lromrpera pas son cSeur. Vous nméri tez
mieux qu'un costume, et, s'il fanut absolumient quelque chose
de brodé pour vous obtenir, on lâcher-a dec trouver des galons
sous lesquels il y ait une aine. Je nonurris uni certain pîrojet...
-A h ! monsieur te comtie, criai-je avec queotlue alarine, aidez-
moi à défendre ina liberté, mais tie nie préparez pas d'au tr'es
chiaînes. Je mie trouve si bien dans la situation où je suisi
-'l'a, ta, ta, s'écria le comte cii s'enifuyanît ; nu ie belle Fille de
vingt ans qui est riche, vetueuse et bonne, est une tille à rua1-
r'ier. ILl ne s'agit q ne de trouver le mari ; et dûrt-il venir
de... la Chine, il -viendra

Qu'en pensez-vous, chèbre Elise ? Pouri mai, je sutis ronironl-
dune et ravie. Que madame de Sauveterre se préseiit: je l'at-
tends de pied ferme, eût-cite dix pag-es aux couleurs de Caîîiac
pour porter sa queule.

X 1 X
'l juillet.

J'ai eu ce maititn hiilaiser cie Jeanne et unt regard de 'Mine
Dai-cet. Ahi !ra chère, la bette accu pation (lue'(le faîire des
heureux Il' Nous somîmes daîls la joie jiisqute par'-dessus le
coeur, m'a cli Jeann e, croYanit, m'apprenridle de granrdes nîou-
velles. Cela a commencé par uni journal qu i, sanis qu'on l'el)
ait pr'ié, s'est mnis a. dirle L lfl ii fi ni ii nlivre (lu mon frèî'e.
Nous avions à peinîe ILu Ce jourI n (Il'u n v'ieux mniisiet r, la
bonne grâce mêmne, se pr'ésente et v'ent absoîrin-ient voir Ge'--

a . G ermiain étai t sorti ; il attend. nous faisant le plus
,grand éloge de nos Phaaons. Nons étionîs con tentes!I Enfinî
Germain. ar'rive, et, les Voilà cj i causeiît, qui bouîleversent (les
livres, qui discutent si bien, si fort,ilvec tan t de zèLe,cîue lionure
du dîner sonine, qu'elle passe, et que ce bon monsieur l'este à
dirîer Chez nouIs. Or, savez-vouIs, Maeos lle iqi C'est ?
Uîî membre de l'Acadéniie des iuîscriptiorîs !Pour' un savant,
c'est plus que duc et pair'. El veut par'ler du livre de mon
fière dans son Acadéne. 'Mais le nie v'ous ai rien dit encore.
Ce journal a sanls cdoute rappelé au minîistr'e les demandes que
Germain lui avait adressées. -Pani ! hier on nous annonce
coup sur coup que l'Imprimerie royale se Chargera du nou-
veau livre, que le Gouvernement achète cdeux cents i'xemplai-
res du pr'emier, qule M. le minîistr'e désir'e voir Ni, Daî'cet.
Enfin, v'oilà le plus beau ! le libraire, qui venait quelqînefois
nous demander de. l'arge-nt, ficus on apporte et sollicite la- pré-
férence pour une seconde édition !... Je l 'a lui ai promise.

-Et que dit monîsieur votre f!èî'e ? demiandai-je cri souriant.
- Il n'y comprend rien, reprit.Jeanîie, silnon qu>e Dieu nous

montre bien sa bonté. Ma pauvre ni're et moi, nous avons
failli en perdre la tôte. Cependant nous devrions moins nous

étonner ' nous avonis tait prié 1 Je vous cou fiera1i, naiii
sel le, qu'il, y a quinze jour's, obsedlées par ce Iiba e u
réclamai t ses avances sur les fiais d'impr'ession), nllS falisions
une neuvaine, iiia mèr'e, notr'e se'vanite et moi, pouri qn'ciifili
le livre lirocvât clos acheteurs, le pauivre I i braeSR soilie, et
nious la paix. Le bon Dieu nous a donné tout dle suite plis
que nous nie cc:nandions ;voilà comme il agi t toujoîI's.,
Quel tendrle pbre'

Oli ! oui, quel tendre père 1 Pour moi, qui n'ai pas coul mel
Jeanne lat permission d'exprimer totît lhant la joie dont je, sais
inlondée, je Ile sauive IL l'église, oui je 11î'1enfiîîe clans
charnbîre, et là je Ile prosterne, je verse (les pleuris coia-
salîtes N'est-ce pas une pleuve cîne mes desseinis saoît
de Dieu, qiuanid Je le vois Choisir cil quelqune sorte Ilion 011 îîî

mîise poulr répandre sur ses fidèles serviteurs les grâces (tii[is
Luii on1t deimandées ?

Ce que je r'edoutlais arrive com nie je l'ai prévii. Les Sîî
veteri'e son t r'enitrés on gi'ande faveurii air'è.3 de nia ta:i i
.is lui olît fait une visite ce soi', et Dieru sait S'il l'ui aj
J' cii conclus q nec la fortLuilC (te Mmle 'A rbciutes. pîlus cn-
sidérable encore quLe je lie pen sa is, et quî'ils cil rail liai -eîoit
mieux quîe niai la hrauteur', la lar'geur' et, toutes les dîîieîîisi-
ans. De mari coin, je les écoutais ti'istemnen t, sanîs rien dii e
et les lbonnîes espéranuces (lie M. (le 'l'an 'magn,,ie li'avait ioi
néees baissaienit, baissaien t, deveniaien t toutes petiteIs, se Iî-
saient àu rien. Il rie rie restait. que monai coar ag ii.
mioi us, nie baisse pas ; tou t an canri îairle !Quand niènme r'
niain nî'exister'ait pius, les Sanivete'ne me f'er'aie'ntluî' î.
Le niot est bien gros, rmais il est v'r ai. Je vans le ul'nî,iiîîl.
est-il 1juste quîe Je sais a inrsi tanur'mentée (le ce' genis- li, Il le
que J'hér'iter'ai d'mîn éclat qu'rils tr'ouîvent néicessair-e al loir
futile gi'aiileui' ?i Que leuini inon'Ltm'iiit ila p'î'-soiîîu' Ilis
agi'érieîîts et rules vertus, silpasé quîe J'eiî aie, si je ii*,t;iis
(îuie la fille or'pheclinîe d]i pauvre capiitainîe Coî-tuili ?Qîîl
j'émais ce'tLe enîfanit indligenite et priesquie adn i"' :i

j'é tais laide, Geri-iaiii, (liii n'avaitjaillais eieidri patler 11 la
na î'cîirise d'Atn becairi-t, iu'aiiiiait, canîniiie sa scilir 1, Illei prote-
greait. coin rue sa fi lic il rie nie cliiiffiiai t que (lelarn
dIe gardlerî les quialités quî'îil clavai t voiti poinr'e cdans5II ni

âmeî, palru flaire dle ruaoi la caîîî pagîle, l'Il eri ri'ese ra il l
sa noble vie

Le vicaiîte viiit plus d'une fais i'étaler ses grâcues elt a'
pr'ier' d'actrnirei sarit caquet. Jl'essavai die lui stii''gére'('i iîe ml
deux sottises, miais il se tinrt suir ses gardes, tLi'op bien a veri
pîarî rniacline sa mèr'e, et je nc fis qj 'a igu il Ion lier' Sa verive,
hlas 1 (le toailt le inondce et cie nia lan te aplplauid ie. VJélais ai

supplice. 'l Quoi 1 pensais-je, nî'y aura-t-il per'sonne pourî li
dirce qju'il n'est qui'un fat 1 " Mari chaiitable soirhlai t fî t, il la
fi r'empl i ;jecils le plaisir (le vair le vicorli te écrasé par Gtr
miai n absenit. Queolqu'uin dernaida si l'au ver'rai t M. dle 'l ïuIîI'
mîagne, Je dlatite qiu'il vierilrie, (lis-je - il di lue ce soit,' avec
n savant qui doit lu i parler cde Sésostris. - Sésostr'is 1 Icri

le vicaomte ; passe encore s'il s'gsatce Cléaoprt.n'c c'est le
seul phiar'aoni cqi nélite nun souvenir .- A pr'opos (ie PIiar;îiî,I
dit unie auitre per'sonne, s'adressant à nia tante, avez-vans lîî
le livie il la mode ? - Quel. livr'e ? dernarida rua taulte. - l'il
livre qu'on appelle les .Pharaonrs, torît farci tic grec, et rién-
mîoinîs tè-rnsit.-Ah reprit, une il'oisièiiîciîîer'sarî uc, le
livr'e de i\. Darticet. On nec pa rIe pas d'autre chose. Il parait,
que le mirnistre on r'affole et qu'il veut faire la fortune dle l'an-
tour. - Qui de vous L'a li ? " demanda nia tanite.

(À conlinuer')


